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1. Introduction 

         L’Eglise –d’un point de vue théologique- avance toujours vers l’Es​cha​ta (L’Avenir), vers le Royaume de Dieu, considèré un monde «nou​veau et transformé» qui éclaire et donne du sens à l’histoire. Cette di​men​sion eschatologique don​ne à l’Eglise la possibilité de fonctionner d’une façon dynamique et cri​ti​que face aux structures historiques lesquelles elle assu​me à but de les re​nou​veler et les transformer. Pourtant l’Eglise s’or​ga​​​nise très tôt com​me insti​tution et elle se prête aux conditions histo​ri​ques. La di​men​​sion institu​tionne​lle de l’Eglise ne lui permet pas toujours de fon​ctio​nner d’une façon critique face aux structures historiques, par contre, cette dimension là plusieurs fois joue un rôle important à leur con​ser​vation et à leur repro​du​ction. L’équilibre entre la dimension escha​to​logique et la dimension in​sti​tu​tio​n​ne​​​l​le est une affaire difficile pour le che​minement de l’Eglise. L’insti​tu​tion​nalisation –qui est nécessaire d’un point de vue sociologique- « empêche » plusieurs fois son intervention cri​ti​​que et pose de problèmes à sa perspective es​cha​​tologique.

      À ces présuppositions, la façon dont l’Eglise approche l’histoire, il con​stitue pour elle une pratique d’auto-connaissance et d’auto-con​scien​ce. Cette façon reflet les liaisons entendues entre l’Eglise institutionnelle et les structures historiques, qui s’expriment –entre autres- par la nation, la tra​di​tion, l’idéologie ethnique et le mémoire historique, institutions –disons- étroitement liés et con​ditio​nnés par les conditions historiques. Elle révèle aussi l’attitude de l’Eglise face au temps, sa relation –en autres mots- au passé, au présent, encore même à l’avenir. La question alors qui se pose concerne la façon à laquelle elle aperçoit l’hi​stoi​re et les évènements historiques, la signi​fi​ca​tion qu’elle donne au passé et la manière qu’elle l’assume, c’est à dire d’une façon idéalisant et statique ou d’une façon critique et dynamique.

         Dans cette lecture, on va contenter à analyser l’approche de l’hi​stoi​re par l’Eglise grecque orthodoxe. Etant donné que l’Eglise grecque ortho​doxe contemporaine est fort liée –les derniers siècles- avec l’Etat gre​cque, elle fonctionne comme une institution étatique qui vise à s’identifier avec l’existence de l’Etat moderne et assimiler son idéologie nationale.      

         Il faut préciser que l’Eglise orthodoxe grecque, malgré son cara​ctè​re eschatologique, souligné particulerement dans son discours théolo​gi​que, fonctionne-t-elle plus comme institution, les derniers siècles, à cause de sa forte relation avec l’Etat et la Nation grecque. Elle constitue un véritable appareil idéologique de l’Etat grecque en fonctionnant comme une corroie de transmission de l’idéologie nationale. Cette fonction là jouera un rôle important en ce qui concerne l’attitude de l’Eglise envers l’histoire, qui se résume à l’histoire nationale et la tradition hellénique.              

         Pour aborder alors le rapport de l’Eglise grecque orthodoxe à l’hi​stoire on recourt à un matériau empirique trouvé dans le discours offi​ciel de cette Eglise. Ce discours, énoncé par les En​cycliques du Saint Synode et adressé au peuple grecque, constitue-il une base importante pour le su​jet qui nous concerne. Il peut nous révéler l’auto-conscience de l’Egli​se, c’est à dire, la manière qu’elle définisse son rôle et sa fonction dans l’hi​stoi​re. En plus, il peux nous révéler le discours de l’Egli​se à propos de l’ hi​​stoire, c’est à dire la manière qu’elle conçoit l’hi​stoire, soit comme un état statique, lié (identifié) à la nation grecque, ou soit comme un état dy​na​​​mique, cheminé vers l’ avenir. Bien entendue que pour des rai​sons pra​ti​ques, on se limite à des En​cy​cli​ques à contenu historique, c’est à dire des En​cycliques émus à l’occasion de quelques évène​ments impor​ta​nts de l’hi​stoire grecque contemporaine. 

         Il faut noter que l’Eglise comme institution s’entremêle au pro​ce​ssus historique et elle se subit aux conditions sociales, politiques et idéo​lo​giques dans lesquelles elle se forme et elle fonctionne. Le discours alors qui produit, comme un code des signes et porteur des messages, porte une vi​sion générale autant que spéciale du monde et de l’histoire, des peuples et des relations entre eux. En fait, on va rechercher, d’abord, la auto-con​scien​ce historique de l’Eglise qui se produit dans son discours officiel in​sti​​tutionnel. À la suite, on va es​qui​sser la con​ce​ption de l’Eglise pour l’hi​stoi​re en analysant le rap​port de l’Eglise à l’histoire, ses relations avec le passé et le mé​​​moire hi​storique.

         Les dernières années, la préservation du mémoire historique il y a été une œuvre principale pour l’Eglise officielle grecque orthodoxe. A l’occasion des fêtes nationales ou de célébration des évènements histo​ri​ques qui ont «marqué» l’histoire grecque moderne, le Saint Synode de l’Eglise grecque orthodoxe s’adresse au peuple à fin de fêter ou de rap​pe​ler évènements importants pour l’histoire de la nation grecque moderne. L’encyclique du Saint Synode adressé au peu​ple le 1971 en rai​son de l’anniversaire de 150 années de la Révolution Grecque de 1821 constitue une étape importante pour cet intérêt historique de l’Eglise
. Dans ce texte là, il s’assume la perception de l’Eglise officielle pour l’histoire, spécialement pour l’histoire natio​na​le, et le rôle qui il a joué en elle. À partir de ce moment, les interventions discursives de l’Eglise pour les questions nationales se multiplient jus​qu’aujourd’hui et ils s’expriment soit sous la forme des Encycliques Sy​no​diques ou Pasto​ra​les, soit sous la forme des Messages Synodiques
. Le mémoire surtout de la Révolution Grecque de 1821 pro​​voque l’intérêt spécial du Saint Synode la décennie dernière
.

         Une analyse sociolinguistique poussée des Encycliques, qui s’occu​pent des «questions historiques», aurait-il demandé beaucoup du temps. Pour cette raison, nous nous sommes contentés dans cette lecture d’un ana​lyse schématique de contenu basée sur la méthode structurale. Il n’y a pas du doute que l’analyse du discours religieux est une question sensible, par​ce qu’il faut tenir compte des conditions de sa production, mais en même temps (il faut tenir compte) du fait que le but de son exposé ne con​stitue pas toujours une analyse systématique, mais un affrontement pa​storal et pédagogique des sujets en question. Malgré tout, l’analyse des Encycliques qui constituent le discours officiel de l’Eglise peut-il nous ré​vé​ler, d’une part, l’auto-conscience historique de l’Eglise, de l’autre part, sa conception de l’histoire.

2. L’image de l’Eglise comme institution historique

         C’est ne pas difficile d’esquisser l’image de l’Eglise qui s’en dé​ga​ge de l’analyse de contenu des Encycliques mentionnées. Le discours du Saint Synode détermine avec clarté l’Eglise en citant plusieurs défini​tions. Pour avancer pourtant derrière l’évident
 et pour “découvrir” les stru​ctures latentes du discours -qui dévoilent plus que quelqu’un veut dévoiler-, on va repérer les couples des oppositions qui entament le di​s​cours. Les textes s’articulent autour de couples d’oppo​sition: histo​ri​que / a-historique et profane / spirituel.

         Dans les Encycliques qu’on analyse l’Eglise grecque orthodoxe se définisse comme «Eglise ‘nationale’», parce que, comme elle soutient, «L’Eglise et la nation ne se séparent pas à la conscience des Grecques Ortho​doxes» mais aussi comme «Eglise de tradition, Eglise ‘équipé avec l’ex​périence ecclésiastique du passé’»
. L’Eglise encore se définisse com​me «la grande protectrice de l’Hellenisme» qui «a conservé la nation grecque et la culture grecque»
, comme «la Mère de l’Ethnie, la nourrice et la gardienne de l’Hellenisme»
, comme «l’Arche de la Nation gre​cque»
, comme «la noutrice de l’Ethnie et de son histoire»
. Ainsi, l’œu​vre de l’Eglise esquissée ci-dessus dans ces textes paraît d’être la conservation de l’hellenisme et de la nation grecque. Cet œuvre ne justifie pas seulement les services rendus par l’Eglise  à la nation durant le passé, mais en même temps détermine aussi sa présence historique au présent, même au futur. En même temps, pourtant, l’Eglise définit soi-même comme «un organisme di​vin, universel et ecoumenique», «une société de culte», «un pou​voir spirituel». Le caractère de son œuvre et de sa mission «est-il et re​ste-il toujours spirituel par excellence»
. Tandis que «elle se soucie du sa​lut de chaque âme», «elle supporte durant tous les siècles l’ép​reuve dure des Eglises nationales locales»
. Tandis que l’histoire cha​​nge, « l’Eglise a toujours constitué le centre de l’existence du Peuple gre​cque qui a souffert pendant l’histoire; l’Eglise continue aujourd’hui à ex​primer la conscience de l’Hellenisme et l’unité de l’Ethnie partout dans le monde»
.

         On pourrait grouper ces définitions en deux catégories à base de l’opposition historique / a–historique. La première catégorie qui identifie l’Eglise à la Nation, la tradition, l’hellénisme or l’ hellénicité ren​​​voie à une orientation historique très claire qui se trouve en relation avec la réa​lité empirique historique organisée autour de l’espace et du temps. Le rap​​port à la nation ou à la tradition tient un poids historique qui «légi​ti​me» la présence de l’Eglise dans le cadre historique. Le présent s’esti​me par rap​port au passé qui se trouve surestimé et il con​​stitue un facteur dé​ci​sif même pour l’avenir. Ainsi, le présent s’affaiblie par rapport au pa​ssé, puisque l’histoire, faisant partie du passé, fonctionne pour l’Eglise d’une façon déterminant pour le présent, même pour l’avenir.                                           

         La seconde catégorie des définitions qui relie l’Eglise à l’univer​sa​lité et la spiritualité a une dimension a-historique. Dans ce cas, le discours ac​quiert un poids sémiologique qui vise à démo​ntrer que l’Eglise trans​cende les conditions historiques. Elle acquiert ainsi une portée non hi​sto​rique qui la «situe» au-delà du temps et de l’espace. Mieux encore, elle mar​que le temps et l’espace avec une «au​to​rité» spé​ciale. Le fait pourtant que l’Eglise se situe dans un temps a-historique, per​met-il à l’institution ecclé​siastique de se protéger envers les chan​gements historiques. A tra​vers alors du discours a-hi​sto​rique, il y a une legitimation de la pré​sence hi​sto​rique de l’Eglise qui la réduit en une pré​sence ultra-historique. Les termes «église nationale» ou «église tradi​tio​n​ne​l​le», mal​gré leur consi​stan​ce historique, se réduisent en ultra-hi​sto​ri​ques qui rendent digne l’Egli​se comme institution historique à valeur au passé et même au pré​sent.                           

         L’opposition entre historique et a-historique se croisse avec une autre opposition qui est celui entre le profane et le spirituel. Le terme «or​ga​​​ni​sa​tion spirituel» ne détermine pas l’Eglise historiquement, mais il fon​​​​ctio​nne comme une marque d’autorité à fin qu’elle éprouve sa pré​sen​ce historique, voir profane, qui se identifie à sa dimension natio​nale et tra​​ditionnelle. Cette catégorie du spirituel utilisée par le discours offi​ciel «ec​clé​siastique» justifie une fonction historique très claire qui est la rela​tion étroite entre l’Eglise et la nation, ainsi que la tradition. Par con​sé​quent, l’Eglise fon​ctio​nne comme défendeur de la tradition et de la na​tion en face des «ris​ques» de la société ouverte mobilisant vers où la so​cié​té gre​​cque tend à se mouvoir après la dictature et elle y empêche l’ada​pta​tion aux conditions modernes. Pour cela, les problèmes sociaux de la so​cié​té moderne sont envisagés comme «des risques nationaux» et se ré​sou​drent par le retour à la tra​di​tion et aux racines
.                                    

         On peut ainsi constater le paradoxe de la légitimation du passé via du présent, de l’historique via du a-historique, du profane via du spi​ri​tuel. En réalité la référence au spirituel réaffirme l’historicité de l’Eglise. Tan​dis qu’en apparence le discours synodique souligne la spiri​tua​lité, en réa​li​té joue un rôle légitimateur de l’historicité de l’Eglise. Au fur et à me​su​re le présent paraît faible par rapport au passé, un passé essentie​lle​ment brillant qui tient le poids historique de l’Eglise, son existence à l’espace et au temps, son accession aux structures et institutions hi​sto​ri​ques. Par contre, paraît-il éliminé le fonctionnement de l’Eglise au pré​sent ou/et sa dynamique au futur. L’auto-conscience historique de l’Egli​se est l’auto-conscience d’une in​sti​tution nationale qui est orienté vers le salut de la nation et la ré​ser​vation de l’idéologie ethnique définie par la civilisation greco- chrétien. Celui ci pose un problème autant pour l’auto-conscience historique que pour l’auto-conscience eschatologique de l’Eglise.                                        

1. L’Eglise et l’histoire 

         Après cette première étape d’analyse qui nous a permis de désigner l’auto-conscience historique de l’Eglise, on peut avancer à la deuxième étape d’analyse qui vise à examiner les relations entre l’Eglise et l’histoi​re. Mieux encore on va examiner la conception de l’histoire qui exprime le discours officiel ecclésiastique.

         La référence à l’historicité via l’a-historicité et au profane via le spi​ri​tuel, ainsi que la surévaluation du passé en face du présent prive-il les évènements historiques de leur sens historique et les transforme en va​leurs objectifs. Cette conception «cache» les mécanismes de la fonction de l’histoire en les décrochant des conditions culturales et sociales. Dans ce cas, l’histoire devient autonome, elle se sanctifie et s’idéalise. Elle se pré​​sen​te fonctionner en dehors de l’action et pratique humaine. « Le fait uni​que et magnifique (de la Révolution grecque) n’est pas une révolution sociale… mais une révolution nationale, plutôt c’est la résurrection du Genre grecque tombé… C’est une lutte sacrée… »
.                             

         L’histoire devient l’histoire nationale et elle sera acceptée dans le cas où elle exprimerait des intentions nationales et non pas des reven​di​ca​tions sociales. Quelconque national se réfère à la sphère du sacré et il s’idéalise, quelconque social se réfère à la sphère du profane et il se dé​va​lo​rise. Les luttes nationales seules sont réelles, les autres sont idéels qui appar​tiennent à la sphère de l’imaginaire. «Le sens le plus sacré de la li​ber​​té, non pas comme idéal mais comme réel, a trouvé son expression complète à cette lutte des Grecs Orthodoxes»
.

         La sacralisation de l’histoire conduit a sa sanctification, comme il mo​ntre l’exemple de la Révolution de 1821. Les évènements sont décou​pés de son cadre espace-temps et ils sont envisagés d’une façon purgée et sacralisée. De cette façon la lecture de l’histoire, selon le discours officiel de l’Eglise, devient a-historique : «De cette unité (de l’Orthodoxie et de l’hellénisme) a commencé la Révolution… Cette Révolution parfumait de vertu; c’était une Révolution bénite…»
.

         Les évènements historiques sacralisés et sanctifiés, par conséquent, se sont expliqué par des raisons spirituelles et éthiques et l’histoire s’est conçue en termes spirituels et éthiques. «Les raisons de la grande révo​lu​tion grec​que sont spirituelles et éthiques…»
. La lecture spirituelle et éthique de l’histoire constitue une lecture «théologique» ou mieux reli​gieu​​se; l’histoi​re est lu par des catégories de pensée analogues au champ religieux. La structure du discours religieux renvoie au mode my​thi​que primitif qui est structuré par des oppositions fondamentales entre la vé​rité et le mensonge, la lumière et l’ombre. La lecture «ecclé​sia​sti​que» de l’hi​stoi​re «s’emprunte» cette structure primitive du discours re​li​gieux en apportant ces caractéristiques à l’histoire.

         L’Encyclique de 2001, à l’occasion de la célébration de la Révo​lu​tion grecque de 1821, manifeste cette façon de conception de l’histoi​re. Le passé historique, qui est envisagé comme sacralisé et san​cti​fié, se trou​ve-t-il surestimé, lié aux valeurs positives, tandis que le présent se trouve sous-estimé, lié aux valeurs négatives. Le présent ainsi paraît ap​pauvri par rapport au passé étant considéré glorieux, éternel, im​muable et sur​tout national. Son appréciation positive, s’il y existe, se ju​stifie seu​le​ment en raison de maintient du passé. Avec une série d’oppo​sitions, le dis​cours institutionnel «ecclésiastique» désigne la relation entre le passé et le pré​sent d’une telle façon où tous ce qui appartiennent au passé s’estiment po​sitivement, tandis que tous ce qui appartiennent au présent s’estiment négativement. Le présent est lié aux conditions dé​va​lo​risants même dan​ge​reux de la corrosion et du mort, de la lacune de l’esprit et de la liberté. Par contre, le passé est lié aux forces de «la lu​mière», de «la vie» et de «li​ber​té spirituelle» qui se trouve «à la base de l’hellénisme (hellé​ni​si​té)»
.

         En conclusion, le discours officiel «ecclésiastique» paraît-il qu’il envisage l’histoire comme passé, un passé spécialement glorieux et natio​nal, et il identifie l’Eglise à celui. L’Eglise s’identifie à la Nation, elle acce​pte l’histoire nationale, mais graduellement elle conçoit soi-même co​mme faisant partie de cette histoire glorieuse et elle se transforme en corps de sa conservation. L’histoire, ainsi, s’entend d’une façon statique et pas dy​na​mique, elle se décroche des conditions sociales et culturelles concrètes et elle se transforme en une valeur régulatrice du présent et du futur. En fin, le discours «ecclesiastique» ne fait pas seulement une le​ctu​re a-historique de l’histoire, mais aussi une lecture a-théo​lo​gique, puisque une lecture théologique tiendrait compte sa portée prophétique et sa per​spe​ctive eschatologique qui n’envisage pas le passé comme objectif, mais donne du sens au présent et espoir au futur.
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